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ETUDES TRADITIONNELLES 



hez les Celtes, le sanglier et Tours symbolisaient res- 



pectivement les représentants de T autorité spirituelle et 
ceux du pouvoir temporel, c'est-à-dire les deux castes des 
Druides et des Chevaliers, équivalentes, au moins originaire- 
ment et dans leurs attributions essentielles, à ce que sont 
dans Tïnrîe celles des Rrâhmanes et des Kshatriyas* Comme 
nous l'avons indiqué ailleurs (i), ce symbolisme, d'origine 
nettement hyperboréenne, est tme des marques du rattache- 
ment direct de la tradition celtique à la tradition primor- 
diale du présent Manvantara, quels que soient d'ailleurs 
les autres éléments, provenant de traditions antérieures, 
mais déjà secondaires et dérivées, qui aient pu venir s'y 
adjoindre à ce courant principal et s'y résorber en quelque 
sorte en lui. Ce que nous voulons dire ici, c'est que la tradi- 
tion celtique pourrait vraisemblablement être regardée 
comme constituant un des « points de jonction » de la tradi- 
tion atlante avec la tradition hyperborëenne, après la fin 
de la période secondaire où cette tradition atlante repré- 
senta la forme prédominante et comme le « substitut » du 
centre originel déjà inaccessible à l'humanité ordinaire (2) ; 

1. Autorité spirituelle et pouvoir temporel, pp, 19'2CL 

2. Cf, Le Roi du Monde , pp. 113-117, notamment en ce qui concerne les rap- 
ports de la Tuta hyperborëenne et de la Ttila atlante ( Tula étant une des 
désignations premières des centres spirituels) ; voir aussi notre article 
Atlantide et tiyperborée (no d'octobre 1929). 
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294 ÉTUDES TRADITIONNELLES 

et, sur ce point aussi, le même symbolisme que nous venons 
de mentionner peut apporter quelques indications qui ne 
sont pas sans intérêt. 

Remarquons tout d'abord l'importance donnée égale- 
ment au symbole du sanglier par la tradition hindoue, elle- 
même issue directement de la tradition primordiale, et 
affirmant expressément dans le Vêda sa propre origine hy- 
perboréenne. Le sanglier (vardha) n'y figure pas seulement, 
comme on le sait, le troisième des dix avatâras de Vishnu 
dans le M anvantara actuel ; mais notre Kalpct tout entier, 
c J est “à-dire tout le cycle de manifestation de notre monde, 
y est désigné comme Shweta-varâha-Kalfa , le « cycle du 
sanglier blanc ». Cela étant, et si l'on considère T analogie 
qui existe nécessairement entre le grand cycle et les cycles 
subordonnés, il est naturel que la marque du Kalpa , si Ton 
peut s'exprimer ainsi, se retrouve au point de départ du 
M anvantara ; et c'est pourquoi la « terre sacrée » polaire, 
siège du centre spirituel primordial de ce M anvantara, 
est appelée aussi Vârâhî ou la « terre du sanglier » (i). 
D'ailleurs, puisque c'est là que résidait l'autorité spirituelle 
première, dont toute autre autorité légitime du même 
ordre n'est qu'une émanation, il est non moins naturel que 
les représentants d'une telle autorité en aient reçu aussi 
le symbole du sanglier comme leur signe distinctif et l'aient 
gardé dans la suite des temps ; et c'est pourquoi les Druides 
se désignaient eux-mêmes comme des « sangliers », bien 
que, le symbolisme ayant toujours des aspects multiples, 
on puisse en même temps y voir accessoirement une allusion 
à l'isolement dans lequel ils se tenaient à l'égard du monde 
extérieur, le sanglier étant toujours regardé comme le 
« solitaire » ; et il faut ajouter, du reste, que cet isolement 
même, réalisé matériellement, chez les Celtes comme chez 



1. Voir encore à ce propos Atlantide et lîyperborée (no d'octobre 1929); 
nous y avons fait remarquer que, contrairement à ce que semble avoir 
pensé Saint-Yves d'Atveydre, ce nom de Vâràhl ne s'applique aucunement 
à FEurope ; à vrai dire, celle-ci ne fut jamais que la « Terre du Taureau », 
ce qui se réfère à une période fort éloignée des origines. 
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les Hindous, sous la forme d J une retraite dans la forêt, n'est 
pas sans rapport avec les caractères de la « primordi alité », 
dont un reflet au moins a toujours dû se maintenir en toute 
autorité spirituelle digne de la fonction qu'elle remplit. 

Mais revenons au nom de Vârâhî, qui donne lieu à des 
remarques particulièrement importantes : elle est considérée 
comme un aspect de la Shakti de Vishnu (et plus spécialement 
par rapport à son troisième avatar a) > ce qui, étant donné le 
caractère « solaire » de celui-ci, montre immédiatement son 
identité avec la « terre solaire » ou « Syrie » primitive dont 
nous avons parlé en d’autres occasions (i), et qui est encore 
une des désignations de la T nia hyperboréenne, c’est-à-dire 
du centre spirituel primordial. D’autre part, la racine var, 
pour le nom du sanglier, se retrouve dans les langues nor- 
diques sous la forme bor (2) ; l'exact équivalent de Vârâhî 
est donc « Borée », et la vérité est que le nom habituel d’« Hy- 
perborée » fut employé seulement par les Grecs à une époque 
ou ils avaient déjà perdu le sens de cette antique désignation ; 
il vaudrait donc mieux, en dépit de l’usage qui a prévalu 
depuis lors, qualifier la tradition primordiale, non pas d*« hy- 
perboréenne », mais simplement de « boréenne », affirmant 
par là sans équivoque sa connexion avec la « Borée » ou 
« terre du sanglier », 

Il y a encore autre chose : ia racine var ou vri, en sanscrit, 
a les sens de « couvrir », de « protéger » et de « cacher » ; et, 
comme le montrent le nom de Varuna et son équivalent 
grec Ouranos , elle sert à désigner le ciel, tant parce qu’il 
couvre la terre que parce qu’il représente les mondes supé- 
rieurs, cachés aux sens (3). Or tout ceci s’applique parfaite- 
ment aux centres spirituels, soit parce qu’ils sont cachés 
aux yeux des profanes, soit parce qu’ils protègent le monde 
par leur influence invisible, soit enfin parce qu’ils sont, 

1. Vôîr La Science des Lettres j'n° de février 1931) et La Terre du Soleil 
(n* de janvier 1936}, 

2. De là l'anglais boar , et aussi l'allemand Eber. 

3. Voir Lé Roi du Monde, pp« 82-83, où nous avons indiqué en outre que 
Je mot cceîum lui -même a originairement la même signification. 
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sur la terre, comme des images du monde céleste lui-même. 
Ajoutons que la même racine a encore un autre sens, celui 
de k choix » ou d*« élection » [vara), qui, évidemment, ne 
convient pas moins à la région qui est partout désignée 
par des noms comme ceux de « terre des élus », de « terre 
des saints » on de a terre des bienheureux » (i). 

On a pu noter, dans ce que nous avons dit tout à l'heure, 
l'union des deux symbolismes <c polaire » et « solaire » ; 
mais, en ce qui concerne proprement le sanglier, c'est l’aspect 
« polaire » qui importe surtout ; et cela résulte d'ailleurs 
du fait que le sanglier représentait anciennement la constel- 
lation qui, plus tard, est devenue la Grande Ourse (2)* 
Il y a, dans cette substitution de noms, une des marques 
de ce que les Celtes symbolisaient précisément par la lutte 
du sanglier et de l'ours, c'est-à-dire la révolte des représen- 
tants du pouvoir temporel contre la suprématie de l’auto- 
rité spirituelle, avec les vicissitudes diverses qui s'ensui- 
virent au cours des époques historiques successives. Les 
premières manifestations de cette révolte, en effet, remon- 
tent beaucoup plus loin que l'histoire ordinairement connue, 
et même plus loin que le début du Kali-Yuga, dans lequel 
elle devait prendre sa plus grande extension ; c’est pour- 
quoi le nom de bar a pu être transféré du sanglier à l'ours (3}, 
et la « Borée » elle-même, la « terre du sanglier », a pu par 
suite devenir à un certain moment la « terre de Tours », 
pendant une période de prédominance des Kshatriyas à 
laquelle, suivant la tradition hindoue, mit fin Parasku - 
Râma (4), 

Dans cette même tradition hindoue, le nom le plus habi- 

1 f Signalons encore, à titre de rapprochement possible, la racine germa- 
nique ur ayant un sens de u prîmordialité 

2. Nous rappellerons que cette constellation a eu encore beaucoup 
d’autres noms, entre autres celui de la Balance , maïs il serait hors de propos 
de nous en occuper présentement, 

3, En anglais bmr r en allemand Bür. 

4* Nous avons déjà eu l'occasion de signaler, k ce propos, que Fabre 
d' Olive t et ceux qui Font suivi, comme Saint- Yves d’Alveydre, paraïssen 
avoir fait une assez étrange confusion entre Parasftii-Jfdma et Râma-Chan~ 
dra , c'est-à-dire entre les sixième et septième avafûras de Vishnu. 
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tuel de la Grande Ourse est sapta-riksha ; et le mot sanscrit 
riksha est le nom de Tours, linguistiquement identique à 
celui qu'il porte dans différentes autres langues : le celtique 
arth , le grec arktos, et même le latin tir su s. Cependant, on 
peut se demander, si c J est bien là le sens premier de l'expres- 
sion sapta-riksha, ou s'il n'y a pas eu plutôt, coiTespondant 
à la substitution dont nous venons de parler, une sorte de 
superposition de mots étymologiquement distincts, mais 
rapprochés et même identifiés par l'application d'un certain 
symbolisme phonétique. En effet, riksha est aussi, d'une 
façon générale, une étoile, c'est-à-dire en somme une « lu- 
mière » (archis, de la racine arch ou ruch, <t briller » ou ^illu- 
miner ») ; et, d'autre part, le sapta-riksha est la demeure 
symbolique des sept RisJris, qui, outre que leur nom se rap- 
porte à la « vision », donc à la lumière, sont aussi eux-mêmes 
les sept « Lumières » par lesquelles fut transmise au cycle 
actuel la Sagesse des cycles antérieurs fi). Le rapprochement 
ainsi établi entre Tours et la lumière ne constitue d'ailleurs 
pas un cas isolé dans le symbolisme animal, car on en ren- 
contre un tout semblable pour le loup, tant chez les Celtes 
que chez les Grecs (2), d'où résulta son attribution au dieu 
solaire, Belen ou Apollon. 

Dans une certaine période, îe nom de sapta-riksha fut 
appliqué, non plus à la Grande Ourse, mais aux Pléiades, 
qui comprennent également sept étoiles ; ce transfert d'une 
constellation polaire à une constellation zodiacale corres- 
pond à un passage du symbolisme solsticial au symbolisme 
équinoxial, impliquant un changement dans le point de 
départ du cycle annuel, ainsi que dans Tordre de prédomi- 
nance des points cardinaux qui sont en relation avec les 



1. On remarquera la persistance de ces “ sept Lumières „ dans le symbo- 
lisme maçonnique : la présence d’un même nombre de personnes les repré- 
sentant est nécessaire pour la constitution (Tune Loge ° juste et parfaite w , 
ainsi que pour la validité delà transmission initiatique. — Signalons aussi 
que les sept étoiles dont il est parlé au début de IMpocafypse (I, te et 20 
seraient suivant certaines interprétations, celles de la Grande Ourse, 

2. En grec, le loup est lukos et la lumière iu/fêjde là l'épithète à double 
sens de TApollon Lycïeti. 
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différentes phases de ce cycle (1). Ce changement est ici 
celui du Nord à l'Ouest, qui se réfère à la période atlante ; 
et ceci se trouve confirmé nettement par le fait que, pour 
les Grecs, les Pléiades étaient filles d’Atlas et, comme 
telles, appelées aussi Atlantides. Les transferts de ce genre 
sont d'ailleurs souvent la cause de multiples confusions, 
les mêmes noms ayant reçu, suivant les périodes, des appli- 
cations différentes, et cela aussi bien pour les régions ter- 
restres que pour les constellations célestes, de sorte qu'il 
n’est pas toujours facile de déterminer à quoi ils se rapportent 
exactement dans chaque cas, et que même cela n'est réelle- 
ment possible qu'à la condition de rattacher leurs diverses 
« localisations » aux caractères propres des formes tradition- 
nelles correspondantes, ainsi que nous venons de le faire 
pour celles du safita-riksha. 

Chez les Grecs, la révolte des Kshatriyas était figurée par 
la chasse du sanglier de Calydon, qui représente d'ailleurs 
manifestement une version dans laquelle les Kshatriyas 
eux-mêmes expriment leur prétention de s'attribuer une 
victoire définitive, puisque le sanglier y est tué par eux ; 
et Athénée rapporte, suivant des auteurs plus anciens, 
que ce sanglier de Calydon était blanc (2), ce qui l'identifie 
bien au Shwêia-varâha de la tradition hindoue (3). Ce qui 
n'est pas moins significatif à notre point de vue, c’est que le 
premier coup lui fut porté par Atalante, qui, dit-on, avait 
été nourrie par une ourse ; et ce nom d’ Atalante pourrait 
indiquer que la révolte eut son commencement, soit dans 
l'Atlantide même, soif tout au moins parmi les héritiers 
de sa tradition (4). D'autre part, le nom de Calydon se 



1, Le transfert de la Balance dans le Zodiaque a naturellement aussi une 
signification similaire. 

2* Deipnosophisiarum, IX, 13. 

3. 11 est à peine besoin de rappeler que le blanc est aussi la couleur attri- 
buée symboliquement à l’autorité spirituelle ; et l'on sait que les Druides, en 
particulier, portaient des vêtements blancs - 

4, Il y a encore d’autres rapprochements curieux à cet égard, notammen 
entre les pommes d’or dont il est question dans la légende d s Atalante et 
celles du jardin des Hespérîdes ou a Mes de l'Occident a, qui étaient ause 
filles d'Atlas comme les Pléiades, 
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retrouve exactement dans celui de Caledonia, ancien nom 
de r Ecosse : en dehors de toute question de « localisation » 
particulière, c'est proprement le pays des c Kaldes » ou 
Celtes (1) ; et îa forêt de Calydon ne diffère pas en réalité 
de celle de Brocéliande, dont le nom est encore le même, 
quoique sous une forme un peu modifiée, et précédé du 
mot bro ou bor , c'est-à-dire du nom même du sanglier. 

Le fait que Tours est souvent pris symboliquement sous 
son aspect féminin, comme nous venons de le voir à propos 
d'Àtalante, et comme on le voit aussi par les dénominations 
des constellations de la Grande Ourse et de la Petite Ourse, 
n'est pas sans signification non plus quant à son attribution 
à la caste guerrière, détentrice du pouvoir temporel, et cela 
pour plusieurs raisons. D'abord, cette caste a normalement 
un rôle « réceptif », c'est-à-dire féminin, vis-à-vis de la caste 
sacerdotale, puisque c'est de celle-ci qu'elle reçoit, non seu- 
lement l’enseignement de la doctrine traditionnelle, mais 
aussi la légitimation de son propre pouvoir, en laquelle 
consiste strictement le « droit divin ». Ensuite, lorsque 
cette même caste guerrière, renversant les rapports nor- 
maux de subordination, prétend à la suprématie, sa prédo- 
minance est généralement accompagnée de celle des élé- 
ments féminins dans le symbolisme de la forme tradition- 
nelle modifiée par elle, et parfois même aussi, comme 
conséquence de cette modification, de l'institution d'une 
forme féminine de sacerdoce, comme le fut celle des Drui- 
desses chez les Celtes. Nous ne faisons qu'indiquer ici ce 
dernier point, dont le développement nous entraînerait 
trop loin, surtout si nous voulions rechercher ailleurs des 
exemples concordants ; mais du moins cette indication 
suffit-elle à faire comprendre pourquoi c'est l'ourse, plutôt 
que Tours, qui est opposée symboliquement au sanglier. 



1. il est «Tailleurs probable que ce nom des Celtes, corame celui des Chal- 
déens qui lui est identique, il* était pas originairement celui d f un peuple par- 
ticulier; mais celui d'une caste sacerdotale, exerçant l'autorité spirituelle 
chez différents peuples. 
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Il convient d'ajouter que les deux symboles du sanglier 
et de Tours iT apparaissent pas toujours forcément comme 
étant en opposition ou en lutte, mais que, dans certains cas, 
ils peuvent aussi représenter T autorité spirituelle et le pom 
voir temporel, ou les deux castes des Druides et des Cheva- 
liers, dans leurs rapports normaux et harmoniques, comme 
on le voit notamment par la légende de Merlin et d'Arthur. 
En effet, Merlin, le Druide, est encore le sanglier de la forêt 
de Brocéliande (où il est d'ailleurs finalement, non pas tué 
comme le sanglier de Calydon, mais seulement endormi 
par une puissance féminine) ; et le roi Arthur porte un nom 
dérivé de celui de Tours, arth (i) ; plus précisément, ce nom 
est identique à celui de T étoile ArcMirus, en tenant compte 
de la légère différence due à leurs dérivations respective- 
ment celtique et grecque. Cette étoile se trouve dans la cons- 
tellation du Bouvier, et, par ces noms, Ton peut encore voir 
réunies les marques de deux périodes différentes : le « jardin 
de T Ourse » est devenue le Bouvier quand l'Ourse elle- 
même ou le sapta-rîksha est devenu les septem triones, 
c'est-à-dire les « sept bœufs m (d'où l'appellation de « Sep- 
tentrion » pour désigner le Nord) ; mais nous n'avons pas 
à nous occuper ici de ces transformations, relativement 
récentes par rapport à ce que nous envisageons (2). 

Des considérations que nous venons d'exposer, une 
conclusion paraît se dégager quant au rôle respectif des 
deux courants qui contribuèrent à former la tradition cel- 
tique ; à T origine, l'autorité spirituelle et le pouvoir tem- 
porel n'étaient pas séparés comme deux fonctions diffé- 
renciées, mais unis dans leur principe commun, et Ton 

1, On trouve aussi en Ecosse, comme nom de famille, Mac- Art h ou «Sis de 
Tours t, qui Indique évidemment l’appartenance à un dan guerrier, 

2. Arthur est le fils d’Uther Pendragon, le a chef des cinq b, c’est-à-dire le roi 
suprême qui réside dans le cinquième royaume, celui de Mide ou du « milieu » 
situé au centre des quatre autres royaumes subordonnés qui correspondent 
aux quatre points cardinaux (voir Le Roi du Monde t pp. 110-1 13) ï et cette situa- 
tion est comparable à celle du Dragon céleste lorsque, contenant l'étoile 
polaire, il était a au milieu du ciel comme un roi sur son trbne o, suivant 
l'expression du Sepher letsirah (Cf. notre article déjà cité sur La Terre du 
Soleil ) , 
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retrouve encore un vestige de cette timon dans le nom même 
des Druides (dru-viâ, « force-sagesse 3), ces deux termes 
étant symbolisés par le chêne et le gui) ( 1 ) ; à ce titre, et 
aussi en tant que représentant plus particulièrement F au- 
torité spirituelle, à laquelle est réservée la partie supérieure 
de la doctrine, ils étaient les véritables héritiers de la tra- 
dition primordiale, et le symbole essentiellement « boréen », 
celui du sanglier, leur appartenait en propre. Quant aux 
Chevaliers, ayant pour symbole Fours (ou T ourse d J A ta- 
xante), on peut penser que la partie de la tradition qui leur 
était plus spécialement destinée comportait surtout les 
éléments procédant de la tradition atlante ; et cette distinc- 
tion pourrait même peut-être aider à expliquer certains 
points plus ou moins énigmatiques de F histoire ultérieure 
des traditions occidentales. 

René Guenon. 

1. Voir Autorité spirituelle et pouvoir temporel pp« 59-fïü t au nous avons, 
indiqué l'équivalence de ce symbolisme avec celui du Sphinx. 



TROIS ÉTUDES CELTIQUES 

I 

APERÇU GÉNÉRAL 
SUR LA TRADITION CELTIQUE (*> 



T out d’abord, il est bon de préciser ce que l'on entend 
ici par le mot « celte », dont l'emploi plus ou moins 
vague a été le point de départ de nombreuses confusions. 
Ce mot désigne-t-il un peuple ? une race ? Ni l’un ni l'autre. 

A notre avis, le mot « celte » désigne une tradition. Les 
peuples qui l’adoptèrent devinrent celtiques par cela même 
et ils cessèrent de l’être du jour où ils abandonnèrent cette 
tradition. La tradition celtique est la tradition propre à 
notre race, ce terme étant pris dans un sens très général. 
Cette race, la race dite « blanche » actuelle, comprend quatre 
types différents : 

i° les Dolichocéphales leptoprosopes (2), au crâne et à 
la face allongés ; 

2 0 les Dolichocéphales chamæprosopes (3), au crâne 
allongé, à la face courte et large ; 

3 0 les Brachycéphales leptoprosopes, au crâne court, 
tronqué et arrondi en arrière, au visage étroit ; 
4 0 les Brachycéphales chamæprosopes, au crâne court, 
tronqué, au visage court et large. 



1. Se reporter à nos précédentes études parues dans le Voile d’Isis : La 
Théocratie (n° de mars 1930), La Tradition en Europe (juin 1930), Essai sur la 
Pierre (mars 1934), ainsi qu’aux articles suivants : R. Guénon, Les Pierres de 
Foudre (mai 1929), La Triple Enceinte (juin 1929). — Argos : De nos ancêtres 
celtes, de leurs Druides et de leurs Bardes (novembre 1930). — P. Genty : Thor 
et Parashu-Râma (décembre 1928). 

2. De Leptos, étroit. 

3. De Kamos . bas, peu élevé. 
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Ces quatre types subsistent tous indubitablement depuis 
le début de la race. Ils ont (la preuve en est dans les ca- 
vernes et dans les sépultures) toujours vécu les uns avec les * 
autres et se sont mélangés ; la civilisation, la culture euro- 
péenne actuelle est un produit commun de ces types. 

L'origine de cette civilisation est la tradition celtique. 
D’où vient cette dernière ? Un ensemble d’indications con- 
cordantes permet de répondre : de la « Grande Terre de 
l’Ouest », du continent situé dans l’Océan Atlantique, de 
l’« Ibérie » primordiale. C’est la Mag Mor des légendes cel- 
tiques, la « Grande Plaine », pays légendaire des Dieux et des 
Morts depuis qu’il s’effondra sous les flots. Deux voies 
conduisaient à cette contrée merveilleuse : l’une était de 
suivre les routes souterraines dont certaines cavernes for- 
maient l’entrée ; l’autre était de s’embarquer sur mer, 
dans les navires des Dieux, ou sur le cheval marin conduc- 
teur des morts, en certains points des côtes (1). On arrivait 
ainsi dans la région surnaturelle du bonheur et de la beauté. 
De là sont venus ceux qui transmirent à l’Europe la Tra- 
dition sacrée : les Ibères ; car — il ne faut pas l’oublier — 
c’est seulement après l’ère chrétienne que Tlbérie (ce mot 
veut dire « occidental ») fut identifiée à la péninsule ibérique 
actuelle. 

La tradition celtique est donc originaire du Pays de la 
Mort, et le Dieu de la Mort est l’ancêtre des Celtes. Au temps 
de César, les Gaulois prétendront encore descendre de ce 
dieu que le conquérant romain appelle Dispater et identifie 
à Pluton. Ce dieu était représenté par un homme armé d’un 
marteau et appuyé sur un arbre. Il a quatre noms en irlan- 
dais : Balor (de Bal, mourir) ; Tighermans , « Seigneur de la 
mort » ; Ernmas, « Celui qui donne la mort » ; et enfin Miled , 
le « Mauvais œil », ainsi nommé parce que le regard de son 
œil unique tuait, réduisait en cendres tout ce qu’il atteignait. 



1. Ces points sont nommés en Bretagne Penn marc’ h a tête de cheva » 
ou Goul varc'h, « crique du cheval ». 
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Ce regard était celui de l’œil unique par lequel, pendant les 
orages, le soleil caché par les nuages lance la foudre et tue ; 
les nuages traversés par la foudre sont la paupière soulevée 
de l’œil divin meurtrier. 

Les Ibères rencontrèrent plusieurs races en arrivant en 
Europe, dans une Europe bien différente d’ailleurs de 
l’Europe actuelle : sans doute le Sahara était-il alors une 
mer intérieure et la Méditerranée n’existait-elle pas ; les 
plaines de Russie étaient sans doute immergées, la Manche 
n’était pas formée et les Iles Britanniques étaient réunies 
entre elles et à l'Armorique continentale. D’une façon très 
générale, on peut dire que les Ibères trouvèrent dans le midi 
et le centre de l’Europe une population brune comme eux, 
de petite taille, mais brachycéphale (et non dolichocéphale 
comme les Ibères) ; c’étaient les Ligures, que certaines carac- 
téristiques rapprochaient des nègres. Vers l’est habitait une 
race brachycéphale, de grande taille, blonde, mongoloïde, 
et au nord une race grande, blonde également, mais doli- 
chocéphale. 

Il semble, d’après de très vieilles légendes, que cette der- 
nière race avait déjà dominé la Terre à une époque très 
reculée ; l’homme primitif aurait été blanc et serait venu 
du Nord. Au delà de l’Océan du Nord, disent les Celtes, 
est une terre qui touche aux murs du Ciel. C’est là que 
l’homme a été créé ; il naquit de l’Arbre. 

Dans un endroit lointain, mystérieux, au centre du monde, 
existe un arbre qui fut planté à l’origine des âges. Créé dans 
les abîmes de l’Océan, il émergea des eaux après le déluge 
primordial (i). Il unit la Terre et le Ciel et engendre tous les 
êtres vivants ; il est la cause première de toutes choses mani- 
festées. Tout est né dans la mer, dira plus tard Empédocle, 
se faisant l’écho de cette tradition. D'abord, on y a vu 
flotter des parties isolées des animaux, des têtes, des mem- 
bres, des troncs ; puis ces parties se sont juxtaposées au 

1. D’après certaines légendes. l’Arbre est actuellement enseveli à nouveau 
dans les abîmes de TOcéan. 
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hasard, formant des animaux mythologiques : centaures, 
sphinx, chimères, etc... Quelques-uns de ces êtres hybrides 
existent encore aujourd'hui, tels que 1 J hippocampe, à la 
tête de cheval et au corps de poisson, et la pieuvre, à la 
tête d'homme et au corps de serpent. Bientôt les parties 
destinées à être réunies se sont jointes et ont donné les êtres 
actuels : les coquillages et les crustacés attachés aux branches 
de l'Arbre deviennent des oiseaux... 

L'homme, fruit dernier de h arbre primordial, naît dans 
l'eau, recouvert d'une coque épineuse de laquelle sort un 
fœtus-poisson, H devient le Nautilus ou l'Argonaute (à qui 
fut attribué parfois un caractère « messianique »}, puis le 
Poulpe : tête d'homme et bras rayonnant autour de la tête 
comme les rayons du soleil ; ces bras sont des serpents. Puis 
le Poulpe devint homme. Les premiers hommes engendrés 
de la mer avaient quatre ailes et deux visages, un seul corps 
terminé par une queue de serpent, d abord asexués, puis 
possédant les deux sexes avec deux têtes — une mâle et 
une femelle — et enfin deux êtres séparés ( 1 ). 

Les Assyriens et les Grecs envisageaient le Poulpe, 
homme et serpent, comme le précurseur sinon l'ancêtre de 
l'homme* Le Nautilus est engendré du sang du ciel en 
même temps que Vénus, Dans la civilisation mycénienne, 
le culte du poulpe sacré s'identifie avec celui de Vénus, 
c'est-à-dire avec le culte de la mer. D'autre part Théo- 
phraste signale dans sa description du Chêne marin la pré- 
sence du poulpe autour de ses branches. Dans plusieurs 
représentations antiques, dessins, sculptures, objets, on a 
souvent pris pour une tête de bélier ce qui est en réalité 
une pieuvre à deux bras. Le poulpe sacré a fini par être 
représenté par quatre bras partant d'un centre et enroulés 
à l'extrémité, puis ces bras ont fini par être des droites ter- 

l. Voir V Ancêtre de iHomme d'après les anciens , par J T Constantin, dans la 
Revue scientifique des 6 et 13 Janvier 1906* et, du même auteur, La Nature tropi- 
cale , chap. XXII : Le dernier cataclysme terrestre et la religion primitive de 
Vkumanité * 
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minées par des crochets. Ce schéma se retrouve sur les sta- 
tues les plus anciennes de Vénus (i). 

Le Poulpe, ébauche ou simulacre de rhomme, correspond 
au fond des Eaux ; dans le zodiaque, au milieu du signe du 
Cancer, La moitié descendante du zodiaque représente la 
nuit, période de non-manifestation, ou plutôt de manifesta- 
tion dans un cycle antérieur* Le cycle actuel commence à 
l'opposé, au 15 e degré du Capricorne ; les animaux symbo- 
liques pour ce cycle sont : 

le Sanglier, de 15 0 X à 15 0 ^ 

YOurse , de 15° ^ à 15° K 

le Bélier, de 15° ^ à 15 0 

le Taureau , de 15 0 ç à 15 0 y 

le Cheval, de 15 0 y à 15 0 t 

la Truie , de 15° $£ à 15 0 © 

rejoignant ainsi la Pieuvre primitive (de 15 0 8 à 150 ÇQ. 

Dans la première période, l'humanité est organisée en 
Théocratie* Il n’y a que des familles et groupes de familles 
de même souche : « Les traditions et les résultats des études 
archéologiques contemporaines nous font entrevoir, dans 
le lointain des âges, alors que la race blanche était à son 
aurore, une époque oh cette race était gouvernée par des 
Sages, savants et inspirés, médiateurs ou instruments de la 
Volonté divine. 

« Il n J y avait alors que des hommes ; il n'y avait pas de 
peuples* On ne savait pas ce que c'était que les dieux, puis- 
que les dieux ne sont autre chose que les diverses façons de 
comprendre et de nommer Dieu : leur naissance date de la 
division de la race en peuples divers : îa division sur un plan 
engendre la division sur les autres plans. 

1. La tête de Méduse, l'Hydre de Lerne, sont des aspects de la pieuvre, n y 
a plusieurs dessins de pieuvres sur pierre ; au midi (bassin de la Méditer- 
ranée), les bras sont allongés le long du corps ; au nord (Scandinavie) ils sont 
enroulés en spirale. Les deux représentations se trouvent sur les dolmens 
armoricains. 
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« Après avoir reçu les enseignements des races qui la pré- 
cédèrent, la race blanche contribua à la déchéance et à la 
destruction de ces races, non sans avoir à soutenir contre 
elles de terribles luttes, dont les traditions de tous les pays 
nous ont gardé le souvenir. 

« A cet âge de l’humanité, la raison n’est pas assez déve- 
loppée pour exagérer sa puissance et faire taire, orgueilleu- 
sement, l'intuition qui, d’accord avec l’instinct, lui ordonne 
la soumission aux Sages, ces hommes qui ne manquent jamais 
à l’humanité, quand elle en a le besoin, quand elle les appelle 
ou seulement quand elle les désire. 

« La raison est alors latente dans l’homme et, par consé- 
quent, l’idée de liberté l’est aussi. Car ce que nous appelons 
pompeusement la liberté humaine, nous y croyons d'autant 
plus que notre raison grandit : si, ne se laissant plus trom- 
per par la raison, il laisse évoluer en lui les principes supé- 
rieurs de son être, l’homme ne se reconnaît plus libre de 
choisir entre l’ordre et le désordre, l’amour et la haine : 
il ne peut plus ne pas harmoniser sa vie avec la Vie uni- 
verselle. 

« Le Sage de l’ère théocratique primitive gouverne parce 
qu’il est Sage et que l’homme d’alors est obligé d’obéir au 
Sage. La race enfant est plus consciente qu’elle ne le sera 
plus tard du divin dans la nature et dans l’homme. Elle 
accepte, recherche même l’autorité du Sage, en qui elle re- 
connaît un homme à la conscience plus évoluée que la sienne, 
qui sera l’intermédiaire entre le Divin et lui, et se constitue 
son protecteur et son guide. Mais l'enfant devient homme, 
la race devient adulte. Elle sent en elle des forces qui de- 
mandent impérieusement leur libération. Les Sages sont 
moins respectés, moins obéis ; leur autorité s’affaiblissant, 
beaucoup parmi eux cherchent à remplacer cette Autorité 
par le Pouvoir. C’est la triste aurore de la politique. 

« Quand le Pouvoir méconnaît l’Autorité, la force prime 
le droit. La race se divisa en peuples. C’est à cette époque 
que se fit la division du territoire en Europe ; l’agriculture 
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remplaça l'état pastoral. C'est la naissance des dieux locaux 
et de r égoïsme social ; les membres se séparent du corps 
et veulent vivre de leur vie propre. Ainsi que Ta reconnu 
d'Eckstein, la période des castes succéda à la théocratie 
primitive. La première caste qui se forme, c'est la caste 
religieuse ; elle est formée des anciens Sages et de leurs dis- 
ciples, dont 1 ! autorité n'est plus que nominale, et qui s'unis- 
sent pour mieux défendre les débris de leur autorité, La 
deuxième, c'est la caste des guerriers, où se recrutent les 
chefs et les rois qui usurpèrent le pouvoir et repoussèrent 
F Autorité* La dernière est la plèbe, d'où se détacha plus 
tard la caste des trafiquants* La période des castes est une 
période d'anarchie ; c'est un état de guerre continuelle, 
une guerre sourde entre la caste religieuse et la caste guer- 
rière. 

« Selon le baron d'Eckstein, c'est sur les ruines des castes 
que s'élève la théocratie rénovée, la Théocratie basée sur la 
hiérarchie sacerdotale, et c'est bien le fait d'une révolution, 
car cette théocratie est incompatible avec le régime des 
castes. Cette seconde théocratie, en Celtique, fut le Drui- 
disme* Rien ne prouve d'une façon absolue que telle fut la 
succession des événements en Celtique, cependant la chose 
est très probable, La Celtique fut môme, selon nous, la terre 
natale de la race qui a laissé dans le monde entier les traces 
de cet état théocratique primitif, » (i) 

Dans la première période, le Sanglier, animal qui vit dans 
la solitude, et non en troupeau, est pris comme symbole de 
la Sagesse, à cause de l'allongement de son nez, comme dans 
d'autres pays l'éléphant et le tapir, « Accourez, accourez 
près du Pommier, le vieux sanglier blanc vous enseignera », 
tel sera l'appel des Druides à leurs élèves. 

D'après les Celtes le sanglier, comme le porc, a l'ouïe très 
dure, mais la vue extraordinairement subtile. Seul il « voit » 
le vent que toutes les autres créatures perçoivent seulement 



I, D f Maurice Adam : Etudes celtiques. 
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par le toucher. Le sanglier est le frère de l’homme, il était 
homme autrefois. C'est un animal sacré (i). 

Pendant la période théocratique, les deux fonctions sacer- 
dotale et royale sont réunies dans les mêmes individus : 
pères de familles, chefs de clans, etc... La période suivante, 
symbolisée par l J Ourse (2), voit la séparation des deux fonc- 
tions et la révolte du pouvoir royal contre 1 J autorité sacer- 
dotale. Cette dernière finit par triompher (voir la légende 
de Para s h u-R âma ) , mais le pouvoir chercha toujours à 
prendre sa revanche et à asservir les représentants de l'Au- 
torité [ par exemple, destruction du Sanglier de Calydon (3) ]* 
Au début de T ère chrétienne, en Irlande par exemple, des 
Druides étaient devenus des magiciens complètement 
asservis au roi. 

Une des caractéristiques de la tyrannie de la caste royale 
— surtout lorsque les femmes dominent directement ou 
indirectement — est, au dire de certains, T institution des 
sacrifices humains, sous quelque forme que ce soit (4), 
La réputation des Gaulois sous ce rapport était bien établie 
dans l'antiquité gréco-latine. Les Druides (comme plus tard 
les Toltèques en Amérique Centrale) firent tous leurs efforts 
pour restreindre et réglementer cette coutume ; les sacrifices 
proprement dits se bornèrent alors à des scarifications de 
dévots et il n’y eut plus que des immolations de condamnés 
à mort et de prisonniers de guerre ; les sentences capitales 
étaient exécutées auprès des autels sous la surveillance des 
Druides, exécutions commandées, sanctifiées meme par la 
religion, mais qui 11 'étaient plus des sacrifices proprement 
dits. 

I. Tandis que les Scandinaves vénéraient le sanglier, les Lapons Lavaient 
en aversion profonde, voyant en lui la monture des Sorciers dans leurs 
voyages sataniques. Pour les Berbères, le sanglier est un chrétien, un 
nazaréen. Les Sémites ont ïe porc en horreur , les paysans écossais 
montagnards partagent cette aversion. 

2- Période de tyrannie de la femme. Voir Fabre d'QHvet et Saint -Yves 
d’Àlveydre . 

3, Même racine que Celte et Calédonie, 

4- Dans l’empire aztèque, quelques aimées avant la venue de Christophe 
Colomb, lors d'une cérémonie religieuse, quatre-vingt mille prisonniers 
furent sacrifiés en quelques jours. 
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Pour les périodes du Bélier et du Taureau, nous ne pouvons 
mieux faire que renvoyer à ce que Saint -Yves d'Alveydre 
en a dit dans sa M Iss ion des Juifs . Certaines légendes parlent 
d'un vaste empire celt ibère ou celto- ligure qui semble avoir 
duré plusieurs millénaires, en Europe occidentale et en 
Afrique septentrionale. Les pays celtiques proprement dits 
sont peut-être restés en dehors et au-dessus de cet empire, 
organisés en théocratie. 

Un cataclysme survenu environ 7.000 ans avant notre 
ère (ce n'est pas l r effondrement du continent atlantique 
survenu environ 4.000 ans auparavant) termina la période 
de l'Ourse* A la fin de celle du Taureau eut lieu le déluge 
d'Ogygie. Dans la période suivante, celle des Chevaux 
(cheval terrestre conducteur des vivants, cheval marin 
conducteur des morts), les centres initiatiques gardiens de 
la tradition sont r ^organisés ; on construit des monuments 
selon les proportions sacrées, on consigne par écrit la tradi- 
tion. Alors commencent les mystères des Cabires (auxquels 
se rattache la Chevalerie dans la période suivante). Les 
Celtes manifestèrent toujours une grande répugnance à 
mettre la tradition par écrit ; la transmission en était tou- 
jours assurée oralement comme dans les temps antiques : 
« Ils n'avaient pas écrit le nom de Dieu sur un anneau ; ils 
gardaient, pour transmettre la doctrine, le mode initiatique, 
et, pour la graver en les esprits, le rythme, moyen mnémo- 
technique et langue hiéroglyphique qui, par le nombre, 
permet de modeler sur la pensée la forme la plus approchée 
de tel idiome vulgaire (1). » 

D'ailleurs cette tradition est conservée chez les Hébreux 
dont les livres sacrés exposent une doctrine qui, sans doute, 
est bien essentiellement la même que celle des Celtes. On peut 
dire la même chose de l'Orphisme et du Pythagorisme. 

Quant aux monuments, les Celtes ne voulurent jamais 
tailler la pierre ; les mégalithes taillés (Stonehenge, Lokma- 



1. Marc Hav en ; ta Tradition chez les Druides* 
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riaker) appartiennent donc à une tradition moins pure, mais 
les monuments mégalithiques bruts furent bien élevés par des 
peuples de tradition celtique, qu’ils soient d'ailleurs Li- 
gures ou autres, et sous la direction des Druides, aussi bien 
en Europe qu'en Afrique septentrionale ou en Asie occiden- 
tale (1), Ces ensembles, comme les Pyramides chez d'autres 
peuples, étaient édifiés selon les proportions sacrées et en 
relation avec le Soleil et le calendrier (2), Les monuments 
de 1 J Armorique et du sud de la Grande-Bretagne repro- 
duisent le serpent et l'œuf cosmique (3), 

Les alignements du Morbihan sont orientés dans des di- 
rections bien déterminées, selon le lever du soleil à diverses 
époques de l'année : débuts de novembre, de février, de mai 
et d'août, dates moyennes des principales périodes de 
l'année agricole. Mais si Ton se place en un point donné du 
cromlech , on aperçoit le soleil se lever au-dessous de certains 
menhirs placés eu travers des allées d'alignements ; les dates 
sont alors celles des solstices et des équinoxes {4). 

Quant à la question si souvent posée : les monuments mé- 
galithiques avaient-ils une destination cultuelle ou funé- 
raire, nous répondrons que c'est la même chose, car il n'y 
avait d’autre culte que le culte des ancêtres et, au-dessus 
de tous, l' Ancêtre des ancêtres, le Père de la Race (5), 



* l. Tout porte à croire que les dolmens de l'Allemagne du Nord, formés 
de blocs erratiques, sont les plus anciens que nous connaissions. Ces monu- 
ments attestent un courant hyperboréen.Xes dolmens d’Asie, comme ceux de 
l'Afrique du Nord, appartiennent à une époque bien plus récente. .. Dans les 
pays civilisés de bonne heure, comme la Grèce et V Italie, on ne trouve 
pas de dolmens proprement dits, mais des constructions en gros blocs 
dites * cyelopéermes „ qui témoignent déjà d’un très grand progrès dans 
l'art de bâtir,*. Il faut donc voir dans l'est de l'Europe et dans l'Asie non 
pas le point de départ mais le terme de ^architecture mégalithique*.* Il y 
a une unité européenne primitive, qui est celle de l'époque de la pierre polie 
et du cuivre.,., une civilisation néolithique primitive ayant rayonné en éven- 
tail de l’Europe centrale ou de l'Europe du Nord » (S. Reinach : Le Mirage 
oriental, dans V Anthropologie, sept, à déc. 1893), 

2* Voir Norman Lockyer, 7'he damn of Àstronûmg ; Stûnehcnge and otfoer 
british siones monuments * 

3. Voir Stuekley, Bathurst, Deane, fîorlase, etc* 

4. Gaillard, U astronomie préhistorîqiie t et les travaux d’A. Devoir, 

5. Sur les monuments mégalithiques en général, voir l'ouvrage très com- 
plet de Ferguson * Les monuments mégalithiques de tous p ags t trad, fran- 
çaise par l'abbé Hamard* 



